Homélie – 04 carême C – 2024-2025

Textes : Josué 5,9-12 – Psaume 33 (134) – 2 Corinthiens 5,17-21– – Luc 15,1…..32

Nous voilà parvenus à la mi-carême et nous comprendrons aujourd’hui que ce temps du carême n’est pas un simple retour sur soi, dans une volonté de recentrement et de vie intérieure, i au retour à Dieu dans une existence aux idoles multiples,… mais aussi un retour vers les autres… ; et pas seulement pour le partage et l’aumône… mais parce que le Carême est un démarche communautaire et que des liens de fraternité nous définissent.

Il y peu, j’entendais un commentaire de notre devise nationale : « liberté, égalité, fraternité ». Questionnant le troisième terme, certains proposaient de lui substituer le mot « amitié », plus large selon eux, car il arrive qu’une certaine fraternité se mue en groupe identitaire et excluant.


Pourtant, la fraternité est une belle chose, surtout lorsqu’elle est définie universelle. L’amitié se base sur un choix et une élection. La fraternité se fonde sur une réalité qui s’impose. Nous sommes frères (et sœurs) en humanité, parce que nous avons un seul Père, un seul Créateur, Dieu.

Dans cette parabole, une fois de plus, la jalousie fraternelle met les interlocuteurs en tensions : les deux fils ou frères, et le Père. Cette jalousie fraternelle est un thème fréquent dans la bible ; depuis Caïn et Abel, en passant par Isaac et Ismaël, Jacob volant le droit d’aînesse de son frères Esaü, … Joseph et ses nombreux frères. Et c’est souvent l’aîné qui éprouve jalousie et colère. IL a du prendre sur lui, faire de la place à cet enfant venu après lui, éprouver le poids des années et de la fidélité, du sérieux et du travail. Et dans un monde qui court vers plus de modernisation,…. Il peut ressentir être né trop tôt avec moins d’innovations. Il incarne le vieux monde… tandis que le plus jeune est insouciante et en phase avec l’avenir.

Nous voilà interrogés sur notre difficulté possible d’aimer sans exclure, de nous réjouir du succès d’un autre sans aucune arrière-pensée ; la jalousie est l’un des 7 péchés capitaux, c’est-à-dire un vice à la tête de nombreux péchés.


L’antidote à la jalousie, c’est de se réjouir du bien partout où il est parce qu’il est le bien et que quand nous nous en réjouissons, il nous appartient. Ce quatrième dimanche de Carême est ainsi nommé « dimanche du laetare », selon ce refrain dans la bouche du père très aimant et prodigue en amour :


« Il fallait festoyer et se réjouir car ton frère que voilà était mort, et il est revenu à la vie »

Nous étions déjà mis en garde contre les « têtes de Carême » de « ces gens qui se composent une mine défaite pour bien montrer aux autres qu’ils jeunent ». Paradoxalement, le Carême rime avec joie, sourire, fête et réjouissance. C’est en tout cas sa dimension publique et visible. La contrition et l’affliction sont des attitudes dans le secret avec Dieu.


Ce que Jésus devait laisser paraître en société et en public, n’était sans doute pas le reflet de son secret avec Dieu. Il fait ainsi bon accueil aux pécheurs et il mange avec eux. Mais il est aussi celui qui déplore le péché et implore Dieu, qui vit chichement et pauvrement, sans souci de lui-même ni de reconnaissance ni de fortune.


N’oublions pas, selon cette sentence « qu’un saint triste est un triste saint ».


Mais voilà, pour se réjouir au moment opportun, il faut être habité par une espérance sans défaut… qui y prépare. L’un préparation, en ce domaine, nous fait courir le risque d’être surpris et de mauvaise humeur.


Nous avons ainsi ouvert le « Jubilé de l’espérance », il y a peu, selon la proposition du Pape François. « Jubilé de l’espérance, nous y trouvons liés les deux mots centraux de cette liturgie du quatrième dimanche de carême : la joie et l’espérance.

Souvenons-nous que le dernier texte promulgué, lors du Concile Vatican II dont nous vivons, fut bien ce texte-constitution intitulé « Gaudium et Spes », « les joies et les espérances des hommes, leurs chagrins et leurs angoisses, sont celles et ceux des disciples du Christ ». Il fut rendu public le 08 Décembre, jour de l’Immaculée Conception, dédiée à la Vierge Marie à qui l’ange dira de se « réjouir car le Seigneur est ave elle et l’appelle à une mission ».
Certains intégristes ont voulu minimiser ces textes en les qualifiant de « pastoraux » et non pas théologiques. Si certaines problématiques, liées à l’actualité des années 60, ont vieilli, les fondements anthropologiques et théologiques restent pertinents pour affronter les nouveaux problèmes qui se présentent au 21ème siècle et traverser ce siècle qui se complique. La réalité rattrape la fiction de cette belle parabole du « Fils prodigue » ou du « Père très aimant ».

Combien de migrants vont chercher fortune, certes pour d’autres raisons, en des pays lointains, et trouvent plutôt la misère et l’exploitation de leur force de travail…. comme ce jeune homme.


Combien de pays seront menacés par les sécheresses et les famines qui pourraient bien sévir, plus souvent…


Combien de nations seront tentées de ne pas partager, de se faire la guerre, malgré la foi en un Dieu unique. Et, su ce point, les nations chrétiennes ne seront pas les plus exemplaires ; nous pourrions le craindre et le déplorer.

Dieu nous espère autant que nous voulons espérer en lui. Et cette foi nous donne du courage, autant que de la patience. Pour être ses fils, en vérité, cultivons ce goût de la joie, pour toutes les choses belles et les initiatives heureuses… autant que nous savons nous plaindre ou nous affliger !
